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Prononcé  à la  société  ^ le  décembre  1791  > 

Van  troisième  de  la  liberté^ 

Messieurs,  ' 

E nous  le  dissimulons  pas , il  faut  du  sang 
pour  cimenter  notre  liberté  naissante  et  la  rendre 
stable  à jamais  , puisque  reffusion  du  sang  semble 
lin  malheur  inévitable  attaché  e toutes  les  révolu- 
tions politiques;  mais  la  prudence,  la  sagesse  et 
notre  intérêt,  doivent  servir  de  guides  au  courage 


( a ) 

dans  un  événement  qui.  doit  changer  le  destin  de« 
empires.Pour  asseoir  un  jugeïiient  sain  sur  le  grand 
objet  qui  nous  occupe  ^ j ai  porté  mon  attention 
sur  la  conduite  de  notre  ministère sur  le  rassem- 
blement d ’outre-Rhin,  s^r  lès  intérêts  de  toutes 

constitution,  sur  notre 
amour  pour  la  liberté  ; parce  que  toutes  ces  choses 
sont  des  données  qui  nous  offrent,  et  les  craintes 
et  les  espérances  que  nous  devons  avoir  dans  notre 
situation  présente.  Je  me  résumerai  ensuite  en 
^ mettant  ensemble  tout  ce  que  nous  pouvons orain- 
dre;  j y opposerai  tout  ce  que  nous  pouvons  espé- 
rer , et  le  cete  ou  la  balance  penchera  davantage  , 
pourra  peut-étré  servir  à fixer  votre  opinion.  Notre 
cause  est  Ja  cause  des  peuples  , sans  doute;  mais 
tous  les  peuples  ne  sont  pas  au  niveau  de  notre 
révolution^  tous  les  peuples  ne  sont  pas  encore, 
comme  nous  , fatigués  du  poids  accablant  de  la 
tyrannie,  parce  que  les  tyrans  ont  eu  l’art  perfide 
de  faciiiei  les, yeux  des  peuples  pour  leur  donner 
des  chaînes  n parce  que  la  lumière  de  la  philo- 
sophie , qui  doit  un  jour  montrer  à tous  les  peu- 
ples 1 état  avilissant  de  leur  esclavage  , n’a  pas 
encore  lait  chez;  eux  tous  les  progrès  qu’ella  a 
' fait  chez  nous.  11  se  peut , cependant , qu’une 
étincelle  de  notre  liberté  embrase  en  un  instant 
î’univers  ; car  riiomme  est  né  pour  la  liberté.  Mais 
que  d’obstacles  s’oppos^ntàcot  incendie  désirable! 
Une  coalition  terrible  entre  tous  les  rois  , entre 
toutes,  les  classes  d hommes  qui  yivent  du  mabheur 
de  leurs  semblables,  est  la  digue  qui  s opposera 
-peut  être  encore  lon^^temps  à une  révolution  gé- 
nérale. La  diversité  des  langues  , les  soins  que  les 
despotes  et  leurs  suppôts  apportent  au  maintièn 

rignorahce  dans  lesquels 
tous  les  ennemis  de  l’humanité  tiennent  les  hommes 
asservit-,  l’empire  que  certaines  castes , établies 
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pour  la  hcnte  du  genre  humain , ont  sur  les  cons* 
çienbes  , tout' enfin  concourt  à priDuver  <Jue -la 
coalition  des  rois  contré,  les  peuples  est  encore 
très-forte  , et  les  rois  regardent  la  cause*de  Louis 
XVI  comme  la  leur  propre.  t:  r- 

Toutes  ces  vérités^ n’auroient  rien  d’éffrayant^ 
si  Louis  XVI  aimoit  la  révolution,  si  Louis  XVI 
vouloir  la  constitution.  Mais  ce  seroit  bien  peû 
connoitre  le  cœur  humain  pour  croire  à un  pareil 
miracle  1 Oui,  messieurs,  à un  pareil  miracle  î 
Loin  de  moi  l’envie  de  calomnier;  ce  sentiment 
n’affectera  jamais  mon  cœur.  Mais  rien,  non  riem 
ne  pourra  m’empêcher  de  dire  la  vérité , quand 
la  vérité  pourra  être  utile  à ma  patrie. 

Je  dis  "donc  , niessieurs  , que  Louis  XVI  n’aimo 
point  notre  révolution  ; je  dis  plus  , il  ne  peut  pas 
l’aimer;  un  tel  effort  est  au  dessus  de  lui , il  ne  peut 
être  en  son  pouvoir  ; car  cet  effort  supposeroit  un 
grand  philosophe,  un  grand  pliiïantrope,  et  les  rois 
ne  peuvent  être  ni  l’un  nil’autre.  Ils  naissent  aumi- 
iieudes  préjugés  qui  flattent  l’amour-propre  , l’or- 
gueil, la  vanité.  Je  vous  répéterai  ces  paroles  re- 
marquables A' Hehetius  : cc L’atmosphère  répandu 
autour  des  trônes  despotiques  et  des  souverains 
qui  s’y  asseyent,  semrDle  rempli  d’une  vapeur  lé- 
thargique qui  saisit  toutes  les  facultés  de  leur  ame. 
Aussi  ne  compte-t-on  guère  parmi  les  grands  rois, 
•que] ceux  qui  se  frayent  la  route  du  trône  , ou  qui 
sont  long- temps  instruits  à l’école  du  malheur.  On. 
ne  doit  ses  lumières  qu’à  rinterét  qu  on  a den  ac^ 
quérir  35;  Dès  le  berceau  les  rois  se  trouvent  en- 
vironnés de  flatteurs  qui  détruisent  en  eux  jus- 
qu’au germe  de  la  vertu  , en  leur  persuadant  que 
tout  ce  qui  flatte  leur  goùr  e t bon  , que  tout  ce 
que  leur  prescrit  leur  intérêt  est  juste.  Si  queU]ues 
instituteurs  philosophes  cherchent  à préserver 
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leurs  Jeunes  coeurs  des  poisons  de  la  corruption", 
s’ils  cherchent  à mettre  à profit , pour  le  bonheur 
des  peuples , quelques  bonnes  qualités  naturelles 
qu’ils  trouvent  dans  leurs  élèves  , leurs  soins  de- 
viennent infructueux  têt  ou  tard.  La  soif  du  pou- 
voir détruit  tout  ; et  d’ailleurs  , quand  on  peut 
commander  par  la  forco,  qu’importe  la  Justice  ! 
quand  on  doit  régner  par  la  naissance , qu’importe 
de  régner  par  la  vertu  ? J’ouvre  les  ani  .aies  de  tous 
les  empires  , et  je  n’y  trouve  pas  un  bon  roi,  parce 
qu’aucun  roi  n a encore  régné  par  la  loi  ; car  la  loi 
n’est  pas  la  volonté  d’un  seul , Fintérét  d’un  seul 
contre  fintérét  de  tous. 

' D’après  tout  ce  que  Je  viens  de  dire  , l’on  n’en 
peut  pas  vouloir  à Louis  X VI  de  ne  pas  aimer  la 
constitution;  les  circonstances  et  l’éducation  font 
les  hommes . Si  le  hasard  m’eût  fait  roi  de  France , 
moi , simple  citoyen , moi,  ami  de  la  constitution, 
je  penserois  aujourd’hui  comihe  le  roi  des  Fran- 
çois. Je  n’aimerois  point  la  constitution  ( sauf  la 
liste  civile  , le'vel^o^  etc.)  , et  J’apporterois  tous  les 
obstacles  qui  seroient  en  mon  pouvoir  pour  arrêter 
les  rouages  de  la  machine  politique.  Je  me  servi- 
rois  de  tous  les  moyens  pour  lasser  les  foibles  , 
pour  égarer  les  ignorans  , pour  diriger  les  imbé- 
ciles selon  mon  intérêt , pour  m’attacher  plus  for- 
tement encore  ceux  que  l’intérêt  unit  à mon  sort-; 
J’agirois  comme  ces  tyrans  de  Rome,  que  Mon- 
tesquieu nous  peint  si  bien  , lorsqu’ils  mirent 
leur  patrie  aux  fers  : cc  comme  Pompée , comme 
Crassus^  comme  César  ^ je  favoriserois  fimpunité 
de  tous  les  crimes  publics  ; je  n’arrêterois  pas  la 
corruption  des  mœurs  ; J’entraverois  tout  ce  qui 
pourroit  faire  une  bonne  police;  les  bons  législa- 
teurs cherchent  à rendre  leurs  concitoyens  meil- 
leurs , Je  travaillerois  à les  rendra  pires;  J’intro- 
duirois  la  coutume  de  corrompre  le  peuple  à prix 
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d’argent  ; quand  mes  agens  serolent  accusés 
brigues,  je  ciierclierois  à corrompre  les  juges,  je 
ferois  troubler  les  élections  par  des  menées  sour- 
des ; je  cliercberois  à anéantir  l’autorité  du  peuple  j 
je  cherclierois  à le  dégoûter  de  son  pouvoir-  je 
cherclierois  à détruire  le  crédit  public;  enfin,  je 
ferois  tout  ce  qui  dépendroit  de  moi  pour  jetter 
un  venin  défavorable  sur  le  nouvel  ordre  de 
choses , pour  que  la  multitude , ainsi  trompée , at- 
tribuant au  mal  une  toute  autre  cause  que  celle 
, que  j’aurois  produite,  je  pusse  parvenir,  par  ma 
conduite  astucieuse  et  perfide  , à persuader  au 
peuple  que  le  gouvernement  d’un  seul  liomme  est 
le  plus  simple,  le  plus  parfait , celui  sous  lequel 
le  peuple  est  le  plus  heureux.  Ce  que  je  ferois  , 
messieurs  , chacun  dé  vous  le  feroit  à ma  place  , 
et  c’est  précisément  ce  que  fait  Louis  XVI , ou 
du  moins , ce  que  ses  agens  font  sourdement  en 
son  nomi 

Si  Louis  XVi  aimoit  la  révolution , la  révolution 
seroit  faite,  et  la  constitution  prendroit  cette  mar- 
che imposante  quelle  doit  avoir.  Si  le  roi  aimoit 
la  révolution  , le  fanatisme  seroit  étouffé  dans 
tout  l’empire , et  les  enfans  dénaturés  de  la  pa- 
trie ne  s#  rassembleroient  point  au-delà  de  nos 
frontières , dans  le  dessein  de  porter  le  fez'  et  la 
fl  âme  au  sein  du  pays  qui  les  a vu  naître.  Si  le 
roi  aimoit  la  constitution  , elle  seroit  respectée 
dans  toutes  les  cours  ; les  signes  de  notre  liberté 
ne  seroient  point  méprisés  , comme  iis  le  sont 
dans  quelques  endroits  au  delàdetikos  frontières  ; les 
citoyens  qui  portent  ces  signes  n y seroient  point 
outragés.  Ghefd^un peuple  libre, composé  de  vingi- 
cinq  millions  d’arhes  , pouvant  armer  dix  millions 
de  bras  , le  roi  n’auroit  qu’à  vouloir  , et  tous  les  po- 
tentats de  la  terre  seroient  bientôt  forcés  de  suivre 
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l'impnisioi'i  que  la  liberté  française  va  imprimer' 
à tons  les  peuples.  Màis  lamarclie  du  roi,  entière^ 
nient  contraire  au  vœu  général , parce  qu’elle  n est 
prescrite  que  par  des  intérêts  particuliers  donne 
lieu  à de  grandes  réflexions  sur  letat  actuel  des, 
choses , et  rend  diflicile  à résoudre  la  question  de 
savoir  si  l’on  doit  dissiper  les  rébelles  d outrer 
ïlîiin>  ou  s’il  faut  attendre  leur  attaque. 

Dans  l’un  ou  fautre  cas , nous  ne  serons  pas 
plus  rassurés  sur  les  intentions  du  roi  , et  l’al- 
ternative ne  détruit  pas  cette  vérité  ; c’est  que 
l’armée  a pour  chef  suprême  celui  qui  a protégé 
les  rébelles  en  mettant  son  sur  le  décret 


rendu  contre  eux  par  l’assemblée  nationale.  Ainsi 
le  roi  va  donc  être  cbaçgé  de  combattre  ses  par 
rens , ses  protégés  , après  s’en  être  ouvertement , 
et  d’une  manière  terrible , montré  le  plus  zélé 
défenseur,  Quand  oii  porte  son  attention  sur 
deux  choses  si  contraires  , quand  on  examine  le 
lîl  et  la  série  de  tous,  les  évènemens  passés  depuis 
la  révolution;  quand  on  pèse  les  conséquence^ 
qui  peiivent  résulter  des  évèxiemens  qui  se  pré- 
parent , f on  peut , avec  raison  , avoir  quelques 
alarmes  , non  pour  la  liberté,  le  temps  de  son. 
règne  est  arrivé  , le  François  commence  à la 
coniioître , rien  ne  peut  l’empécher  d’en  jouir 
mais  on  peut  craindre  que  le  calme  et  le  bon- 
heur qu’elle  doit  apporter  avec  elle  ne  soit  en- 
core éloignés  par  les  intrigues  des  cours  , si  bien 
secondées  par  notre  ministère.  Mais  l’on  don 
avoir  des  craintes  sur  la  conduite  que  tiendra  le 
roi,  sur  les  ordres  qui  émaneront  de  lui  , sur 
ceux  que  donneront  les.  chefs  on  sous-çhefs  de 
d’armée,  La  méfiance  est  nécessaire  a un  peuple 
ouf  va  combattre  pour  sa  liberté,  Ah  î sans 
doute  5 messieurs , cq  saint  a^iour  enfantera  des 
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Miltiade  dans  notre  arnt^e  ; mais  notre  arméq 
ne  sera  pas  guidée  d’abord  par  uri  Aristide. 
soldat  est  patriote  ; oui  , et  c’est  mon  espoir, 
ilie  soldat  a juré  de  vivre  libre,  et  le  soldat  ne 
sera  point  parjure  ; mais  qui  peut  nous  assurer 
que  îe  soldat  ne  sera  pas  sacriiîé  par  quelques; 
embuscades  apostées  par  la  trahison  ? Le  soidat 
pe  connolt  pas  les  plans  d’attaque  ui  les  dispo- 
sitions d’une  bataille  ; les  généraux  et  quelques 
ingénieurs  les,  méditent  6euls  d’avance  dans 
l’ombre  du  mystère , et  l’armée  ne  les  devine 
souvent  qu’au  moment  du  combat.  Qui  vous 
assurera  que^nous  ne  serons  point  trahis?  Nous 
l’avons  été  tant  de  fois;  et  sans  cela,  le  François 
ne  seroit-il  pas  invincible?  Le  roi  de  Prusse  l’a 
dit  lui-méme,  Mais  les  champs,  de  Menden , dans 
les  dernières  guerres  d’Hanovre  ^ n ont-ils  pas 
été  fertilisés  par  le  sang  françois  , que  la  trahi- 
son de  notre  général  y fit  couler?  Mais  dans 
notre  dernière  guerre  sur  mer,  navons-nous  pas 
perdu  ce  fameux  vaisseau  la  vill&  de  Pans , 
par  la  trahison  la  plus  insigne  ? Mais  je  le  veux^ 
croire  , messieurs  , nous  avons  des  générau:?^ 
patriotes  ; mais  les  généraux  ne  sont-ils  pas 
soumis  aux  ordres  de  la  couT  ? ne  sont-ils  pas 
toujours  victimes  des  intrigues  des  courtisans  et 
des  ministres  ; et  lorsque  leurs,  opérations  , com- 
binées ayec  sagesse,  ne  sont  plus  d’accord  aveç 
le^  intérêts  du  parti  ministériel,  n’entrave -ton 
pas  toutes  leurs  opérations  ? Je  ne  yous,  citerai 
que  le  maréphal  de  Villars  pom  appuyer  mes 
craintes  ; rappelez-vous  , messieurs , comme  il 
fut  persécuté  , contrarié  par  tons  les  jaloux  de 
ses  talens.,  de  sa  valeur , de  sa  gloire.  Ainsi  des 
généraux  patriotes  ^ dans  les  circonstances  aç-, 
tnelles  combattront  pour  la  liberté  sous  les 
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ordres  de  ceux  qui  veulent  la  tyrannie;  com- 
ment concilier  encore  de  telles  contrariëtf^s  ? 

Je  voudrois  ^ messieurs'  , vous  présenter  un 
tableau  plus  riant  ; mais  il  faut  être  vrai , et  je 
ne  puis  voir  les  objets  que  tels  qu’iis  sont.  Je 
crois  avoir  montré  toutes  les  craintes  cpue  nous 
devons  avoir  du  pouvoir  exécutif  et  de  ses  agens. 
Je  passe  maintenant  au-delà  du  Rliin  pour  y fixer 
mes  regards  sur  les  rébelles  qui  s’y  sont  rassem- 
blés, et  déduire  de  l’examen  de  leur  intérêt , de 
leur  conduite , de  leurs  liaisons  , tous  les  rap- 
ports qui  semblent  donner  une  existence  poli- 
tique à cet  amas  de  vipères  , dont  les  sifdemens 
seroient  méprisables  et  les  efforts  impuissans  , 
s’ils  ne  se  sentoient  soutenus  pnr  des  hydres  dont 
ils  sont  le  prétexte  , rinstrument , et  sans  doute 
les  précurseurs* 

Les  François  qui  ont  quitté  notre  empire  de- 
puis la  révolution , pour  se  rassembler  auprès  de 
nos  frontières  , sous  les  bannières  de  la  révolte  f 
ne  sont  point  des  émigrans  c’est  improprement 
qu’ils  ont  été  appelés  ainsi  , et  l’abus  qu^on  a ' 
fait  de  ce  mot  dans  les  circonstances  présentes , 
a réellement  servi  les  ennemis  de  la  liberté.  Les 
François  rassemblés  au-delà  de  nos  frontières 
sont  des  conspirateurs  contre  la  patrie  : ce  sont 
les  ennemis  de  notre  constitution  qui  mettent 
en  jeu  tous  les  ressorts , et  «en  usage  tous  les 
moyens  qui  'sont  en  leur  puissance  pour  réta- 
blir , sinon  l’ancien  ordre  de  choses  ^ au  moins 
les  monstruosités  de' l’ancien  régime.  Ils  veulent 
sur-tout  détruire  l’égalité  politique  , en  rétablis- 
sant la  noblesse  , ce  colosse  antique  , aussi  ab- 
surde pour  la  philosophie  et  la  raison,  qu’étoient 
ridicules  et  barbares  ces  statues  gigantesques 
et  informes  qui , naguères  , attiroient  dans  nos 
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temples  la  vénération  des  simples  et  la  curiosité 
des  enfans. 

La  noblesse  et  les  prêtres , messieurs  , voilà  les 
ennemis  du  bon  sens,  voilà  les  ennemis  de  l’huma- 
nité  ; car  î’intérét  des  prêtres  et  des  nobles  ne  peut 
qu’être  oppos  é à l’intérêt  général.  Aussi  par-tout 
ces  deux  castes  se  sont- elles  liées  pour  opprimer 
la  liberté,  ce  premier  don  de  la  nature  ; et  cepen- 
dant Louis  XYI  protège  et  les  nobles  et  les  prêtres 
perturbateurs  par  l’apposition  de  son  ijéto  aux 
îoix  qui  pouvoient  arrêter  les  désordres  de  ces 
deux  castes  perturbatrices.  Mais  notre  constitu- 
tion, fondée  sur  l’égalité,  ne  peut  admettre  aucune 
chose,  aucune  composition  qui  tendroità  détruire 
cette  égalité  bienfaisante  qui,  dans  le  corps  so- 
cial , tend  à développer  toutes  les  vertus  et  tous 
les  talens,  tandis  que  lesdistinctions  chimériques 
de  la  naissance  dispensent  et  de  talens  et  de 
vertus. 

La  cause  des  François  , ci-devant  nobles  , est 
la  cause  de  tous  les  nobles  de  l’Europe,  de  tous 
ceux  qni  se  trouvent  heureux  de  vivre  d’abus  et 
de  lasueur  des  peuples  ; ainsi,  messieurs,  nous  de- 
vons regarder  les  conspirateurs  d’outre-Rhin 
comme  des  fondés  de  pouvoirs  de  toutes  les  cours 
de  l’Europe  pour  détruire , n’importe  à quel  prix  , 
n’importe  par  quels  moyens  , le  nouvel  ordre  de 
choses  établi  en  France;  car  toutes  les  cours  crai- 
gnent que  notre  révolution  ne  porte  dans  tous  les 
empires  le  même  esprit  qui  anime  aujourd’hui  les 
François  régénérés.  Voilà eneore,  messieurs,  une 
vérité  sensiltle  qui  mérite  le  plus  sérieux  examen. 

On  lions  dit  que  toutes  les  puissances  q^ui  vou- 
droient  nous  faire  la  guerre , n^ont  pas  les  facultés 
nécessaires  pour  nous  la  déclarer.  Je  desire, 
messieurs,  que  cela  soit;  mais  je  ne  le  crois  pas. 
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Sans  doute  si  une  puissance  avoit  à lutter  contre 
^fous‘,  ses  efforts  seroient  vaiiis , ses  prétentions 
ridicules  et  ses  moyens  insufiîsans.  Mais  je  pense 
quil  existe  et  qu’il  doit  exister  une  coalition  entre 
toutes  les  cours  , pour  concourir  à la  formation 
d’une  seule  armée  iournie  en  commun , soutenue 
en  comniun  , parce  que  l’intérêt  des  tyrans  le 
commande  ainsi , et  l’intérêt  rallie  toujours  à 
ses  drapeaux  quand  il  commande. 

Mais  , m’objectera*t*on,  cette  armée  n’existe  pas; 
celle  dont  nous  sommes  menacés  n’est  qu’un  ras- 
semblement de  nos  fugitifs , ' que  nous  aurons 
bientôt  punis  de  leur  témérité,  et  toutes|nos 
craintes  alors  seront  dissipées  ; et  moi  je  vous  ré- 
pète que  les  rassemblemens  d’outre-Rbin  ne  sont 
qu’un  prétexte  pour  engager  les  François  à la  vio- 
lation du  territoire  étranger.  Alors  les  puissances 
ennemies  de  notre  constitution,  autorisées  par 
cette  violation , qui  ne  seroit  cependant  qu’une 
représailie  , car  on  nous  déclare  réellement  la 
guerre  en  souffrant  tous  les  aprêts  d’un  projet 
hostile , contre  nous  : ces  puis  sa.  mes , dis -je , d’ac- 
cord entr’elles  , Ifeveroient  alors  l’étendard  et  dé- 
ploir Oient  en  commun  le  peu  de  force  qui  leur 
reste  : respectivement  en  particulier,  les  troupes 
éparses  dans  les  cercles  voisins  de  nos  frontières , 
pelles  qui  sont  en  grand  nombre  dans  le  Brabant 
et  le  pays  de  Liège  , seroient  bientôt  rassemblées 
pour 'former  un  corps  d’armée,  que  la  Russie  , 
la  Suède  , et  même  le  Stadbouder  , renlorce* 
roient  lorsque  la  saison  le  leur  permettroit. 

Les  conspirateurs  d’outre  - Rhin , messieurs, 
ne  sont  donc  que  les  troupes  légères  de  toutes 
les  cours  de  l’Europe  , sans  en  .excepter  même 
la  nôtre,  pour  nous  engager  dans  une  guerre, 
.de  laquelle  ils  attendent  un  grand  succès.  L’asi 


semblée  nationale  doit  en  juger  ainsi;  s’il  en 
étoit  autrement  , rassemblée  constituante , ni 
.1  assemblée  législative  n’auroient  point  ordonné  , 
sans  doute , sur  nos  frontières , tout  l’appareil 
imposant  dune  armée  formidable,  dont  les  dé- 
penses annuelles  montent  à plus  de  i^oo  millions. 
S’il  en  étoit  autrement  et  que  l'on  n’eùt  à redoute^ 
que  nos  transfuges  , je  comparerois  la  France  au 
paladin  Renaud;,  se  couvrant  de  son  armure  pour 
combattre  des  chimères.  Mais  c’est  au  nom  de 
toutes  les  cours  de  l’Europe-,  que  les  conspira- 
teurs d’outre-Rîiin  nous  font,  depuis  trop  long- 
temps , la  guerre  la  plus  temble  , puisqu’ils  nous 
enttaincmt  dans  des  dépenses  énormes  qyi  aug- 
mentent encore  notre  dette"  nationale  ; car  c’est 
faire  la  guerre  la  plus  terrible  à quelqu’un:  que 
de  chercher  àde  ruiner.  Ouvrons  eniînfej  y^tix, 
il 'est  temps  que  cet  état  finisse;  il  est  un  terme 
àtout. 

Je  me  résumé,  messieurs  , et  je  dis  que  nous 
avons  tous  a craindre  de  notre  ministère,  mais 
que  nous  devons  tout  espérer  de  nos  soldats  ; et 
les  tyrans  ne  sont  rien  avec  des  soldats  patriotes  : 
les  nôtres  Je  sont.  Ce  ne  sont  plus  ces  automates 
d autrefois , qui  ne  savoient  cômWttre  que  pour 
l’intérét  d un  seul.  Ce  génie  de  la  liberté  en -a 
fait  des  hommes.  Aussi,  si  quelques  chefs  cher- 
chent a nous  trahir/^;  if  se  trouvera  dans  Farmée 
même  des  vengeurs  de  nos  frères  qui  purgeront 
la  terre  de  tous  les  traîtres. 

Les  conspirateurs  d’outre-Rliin  nous  font  une 
.guerre  sourde  ^ au  nom-  de  toutes  les  cours  ; eh 
bien!  commençons  par  punir  les  fondés  de  procu- 
ration , en  attendant  que  nous  * fassions  repentir 
tous  ceux  qui  les  ont  chargé  de  pouvoirs.  Que 
l’assemblée  nationale  porte  d abord , contre  l«s 


t 


( la  ) 

conspirateurs  , le  décret  d'accusation  ; qu’elle 
leur  ôte  les  moyens  de  nous  nuire  , en  séquesirant 
leurs  revenus  au  profit  de  la  nation  , comme  je 
i’ai  déjà  dit  dans  cette  tribune;  qu^n^uite,  après 
avoir  imprimé  le  sceau  de  ri^nomidie  sur  le  front 
des  coupables  ^ pour  me  servir  de  l’expression 
de  M.  d’Anton , l’assemblée  nationaleprenne  cette 
'attitude  fière  qui  lui  convient;  qu'au  nom  delà 
nation  Françoise , elle  fasse  nne  proclamation  à 
tous  les  peuples;  qu’elle  leur  dise:  les  Fraiicois , 
se  sont  donné  une  constitution  fondée  sur 
régalité  ^ la  justice  et  la  raison;  ils  ueulenù 
être  vos  afins;  vos  frères  ; ils  vous  présentent  le 
rameau  d’ olivier  j pour  guge  de  la  paix  quils 
veillent  entretenir  a<^ec  vous  ; ils^ofit  renoncé 
aux  conquêtes  ; aucune  ne  poarre^t  les  flatter 
désGi  mdià  apres  celle  de  la  lihfirté  ; mais  rieîh 
ne  pourra  leur  ravir  cette  dernière;  ils  pensent 
qu  aucun  obstacle  ne  sera  apporté  de  votre  part 
pour  les  empêcher  d'en  jouir.  Que  cette  procla- 
tnation  soit  signifiée  à toutes  les  cours,  avec  invi- 
tation d’y  répondre  dans  le  plus  court  délai;  et 
si  les  cours  se  coalisent  encore , et  qu’elles  favo- 
risent, sur  leurs  territoires  , le  moindre  rassem- 
blement hostile  contre  nous;  alors  embouciions 
■ la  trompette  guerrière  ; que  ses  sons  fassent  fré- 
mir les  tyrans  , en  ébranlant  tous  les  trônes  du 
monde;  que  les  François  courent  aux  armes; 
qu’ils  se  ralient  sous  les  drapeaux  de  la  liberté; 
qu’ils  se  rappellent  leur  serment;  qu’ils  volent 
au  Combat , et  confient  leur  destinée  au  génie 
tutélaire*  qui  veille  sur  la  France  ! 

La  Société  a délibéré  V impression  ^ le  26  dé- 
cembre 1791. 

Grangeneuve,  député  à V Assemblée  nationale^ 
président  ; Albitte,  député  à V assemblée  natio- 
nale ; PH.  AL.  MiCHiN  ; Roussel,  secrétaires^ 
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